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Résumé : Le manuscrit 5-5-16 de Se ville (S) contient la premie re traduction inte grale et glose e en 

castillan des Héroïdes d’Ovide, selon la tradition textuelle ante rieure a  1420. Relativement tardive, 

cette traduction transmet dans un manuscrit unique un ve ritable millefeuille d’autorite s 

me die vales (allemande, orle anaise…) par ses marginalia, ses accessus ainsi que par ses techniques 

de traduction. Nous verrons comment la traduction du texte ovidien et de son paratexte me die val 

permet au traducteur de S de s’approprier, comple ter, adapter et transmettre ces diffe rentes 

autorite s. 

Mots clefs : Ovide, He roî des, Traduction romane, The orie  

 

Resumen: El manuscrito 5-5-16 de Sevilla (S) contiene la primera traduccio n î ntegra y glosada en 

castellano de las Heroidas de Ovidio, segu n la tradicio n anterior a 1420. Al ser relativamente tardî a, 

esta traduccio n transmite en un manuscrito u nico un verdadero milhojas de autoridades 

medievales (alemana, orelanesa…) mediante las marginalia, los accessus asî  como por las te cnicas 

de traduccio n. Veremos pues, co mo la traduccio n del texto ovidiano y de su paratexto medieval le 

permite al traductor de S apoderarse de, completar, adaptar y transmitir estas distintas 

autoridades. 

Palabras claves: Ovidio, He roî das, Traduccio n romance, Teorî a 

 

Abstract: The 5-5-16 manuscript of Sevilla (S) contains the very first complete Castilian 

translation, with Romance glosses, of the Ovid’s Heroides, according to the textual tradition before 

1420. As this translation is rather late, it transmits in a single manuscript a real mixed of medieval 

authorities (German, Orle ans…) through its marginalia, its accessus and the several translation 

methods as well. We study how the translation of the Ovidian text and its medieval paratext 

enables the translator of S to take own, complete, adapt and transmit these several authorities.  
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En e ditant la premie re traduction castillane comple te et glose e des Héroïdes d’Ovide 

contenue dans le manuscrit 5-5-16 de la Bibliothe que colombine de Se ville (S), nous 

pouvons e tudier l’inte gralite  de la chaî ne de transmission de cette œuvre ovidienne, et 

analyser ainsi l’e tablissement, la transmission et me me le de placement de l’autorite . La 

notion d’auteur au sens moderne du terme n’existe pas au Moyen A ge, en effet, les textes 

produits a  cette e poque, me me s’ils sont le fruit du travail d’une personne, ne sont pas 

ne cessairement associe s a  leurs cre ateurs et l’auteur me die val ne proclame pas toujours 

son autorite  sur ses propres productions (Ferna ndez-Ordo n ez 2014 : 47-48). Cependant, 

le Moyen A ge reconnaî t des auctores, que l’on peut de finir dans le contexte litte raire 

comme « someone who was at once a writer and an authority » pour reprendre les mots de 

Alastair Minnis (1988a : 10), c’est-a -dire quelqu’un qui e tait lu et dont on devait respecter 

et croire la production e crite. Alastair Minnis dans son ouvrage intitule  Medieval theory of 

authorship (1988) s’inte resse a  la notion me die vale d’auteur en e tudiant particulie rement 

les prologues qui pre ce dent les textes produits au Moyen A ge, notamment dans les 

traductions ou commentaires d’auteurs classiques. Il souligne que ces prologues 

permettent de construire la the orie de l’autorite  au Moyen A ge, et la caracte ristique 

principale est le culte voue  au passe . Les auctores du passe  sont ceux qui ont la plus grande 

auctoritas (Minnis 1988a : 9). Dans le cas d’Ovide, et en particulier des Héroïdes, il nous 

faut rappeler que l’autorite  se cre e surtout durant le Moyen A ge. En effet, contrairement a  

des auteurs comme Virgile ou Horace, Ovide est accompagne  d’un plus petit corpus de 

commentaires lorsqu’il arrive aupre s des lecteurs me die vaux. Cela signifie que pour 

inte grer Ovide au canon des auctores, les me die vaux doivent en construire la lecture de 

toutes pie ces a  travers des commentaires (Pujol 2018 : 56). Les maî tres et copistes 

me die vaux sont donc quasiment les premiers maillons de la transmission et de 

l’interpre tation d’Ovide, ils sont les premiers a  confe rer une autorite  scolaire a  Ovide qui 

devient un mode le de stylistique, de grammaire… Si les premiers commentaires d’Ovide 

apparaissent de s l’Antiquite  tardive avec les Narrationes fabularum Ovidianarum de 

Lactantius Placidus (Ve sie cle) puis l’œuvre de The odulfe d’Orle ans, au VIIIe sie cle, c’est au 

cours du XIIe sie cle qu’il acquiert une place de choix au sein des auctores me die vaux. En 

effet, les travaux de Birger Munk Olsen (1995) et Ludwig Traube (1965) ont montre  qu’a  

partir du XIIe sie cle, nous pouvons observer une hausse de la production de manuscrits 

ainsi que la constitution de corpora ovidiens en particulier par l’inte gration de l’auteur a  

des recueils d’usage scolaire. Les commentaires aux Héroïdes
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1 qui nous sont parvenus nous permettent d’identifier la constitution d’une autorite  

ovidienne a  partir du XIIe sie cle, notamment avec les commentaires allemands comme 

celui de Munich (Clm 19475), les commentaires conserve s en France, avec les maî tres de 

l’e cole d’Orle ans, Arnulf, Foulch -dont nous connaissons l’existence mais qui n’ont pas e te  

conserve s- (Engelbrecht 2008 : 57), et surtout Guillaume d’Orle ans avec son Bursarii 

super Ovidios, qui sont les commentaires qui auront le plus d’impact sur la tradition 

romane. Ils instaurent ainsi une tradition d’explication et d’interpre tation du texte 

ovidien, ce qui participe a  la construction d’une autorite  scolaire me die vale sur les 

Héroïdes. Sa transmission s’e tendra a  toute la Romania me die vale, jusque dans la 

pe ninsule Ibe rique notamment par le biais des traductions en langue vernaculaire 

(Engelbrecht 2006 : 213 ; 2008 : 59-60). 

Les traductions vernaculaires des Héroïdes sont ge ne ralement un excellent support pour 

observer la superposition des sources et la transmission de l’autorite . Les Héroïdes 

vernaculaires sont accompagne es d’e pigraphes introductifs, accessus, qui a  l’instar des 

accessus latins pre sentent les principaux e le ments du mythe e voque  par l’e pî tre ainsi que 

l’intentio auctoris (l’intention de l’auteur) et l’intentio mittentis (l’intention de 

l’e metteur·ice). Les traductions vernaculaires peuvent aussi e tre accompagne es de gloses 

marginales qui donnent des informations supple mentaires sur les mythes e voque s, le 

lexique, la syntaxe, comme le font aussi les marginalia latines.  

La traduction de S s’inscrit parfaitement dans cette description puisqu’elle commence par 

une se rie d’accessus ge ne raux (folios 1r°-2v°) qui permettent d’introduire brie vement 

chacune des lettres ainsi que l’intentio auctoris, comme le ferait un index. Chaque lettre 

est ensuite a  nouveau introduite par un accessus, plus de taille  et dont l’intentio auctoris 

est comple te e par une intentio mittentis. Ces diffe rents e le ments sont, pour une partie, 

traduits a  partir de la « me re » de la traduction de Se ville qui est la traduction catalane 

effectue e en 1391 par Guillem Nicolau, chapelain des souverains de la couronne d’Aragon, 

a  la demande de la reine, Violante de Bar (Pujol 2018 : 18-23). En effet, les accessus qui 

introduisent les lettres castillanes traduisent les accessus catalans. Notons cependant que 

les accessus catalans ne transmettent pas les intentiones, a  l’exception de l’accessus de 

l’Héroïde XI qui transmet l’intentio auctoris (Pujol 2018 : 357). Les accessus catalans 

 
1 Par souci d’efficacite  et de cohe rence, nous nous concentrons dans cet article sur les commentaires qui 
concernent les Héroïdes. En effet, ils font partie de la tradition de commentaires la plus complexe (avec les 
commentaires aux Métamorphoses) et sont surtout ceux qui nous inte ressent le plus pour la suite de l’e tude. 
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traduisent, comme nous l’e tudierons plus en de tail dans la suite de l’article, les accessus 

latins (des Bursarii ou des accessus similaires). De plus, la traduction de Se ville transmet 

toute une se rie de gloses marginales dont l’origine, comme nous le verrons dans la partie 

consacre e a  l’e tude des gloses, fait de bat. Il semblerait qu’elles traduisent en castillan des 

gloses catalanes perdues, et ces gloses catalanes semblent elles-me mes traduire des 

gloses latines. La traduction glose e de Se ville constitue donc ce que Marî a Morra s appelle 

une « conjunción de una auctoritas múltiple » (2002 : 228) re partie entre l’auteur original, 

les traducteurs et (c’est une cate gorie que nous ajoutons) les divers commentateurs 

me die vaux (Salvo Garcî a 2018 : 141).  

Avant d’aller plus loin, un point sur les diffe rentes traductions espagnoles me die vales des 

Héroïdes s’impose afin de situer la traduction de Se ville dans son contexte. Il faut avoir en 

te te qu’il s’agit toujours de traductions en prose. On n’a conserve  que deux traductions 

partielles, et trois traductions inte grales. Concernant les traductions partielles, nous 

avons dans un premier temps la traduction de onze des vingt-et-une Héroïdes dans la 

General Estoria d’Alphonse X (1251-1284), qui constitue la premie re traduction 

vernaculaire de cette œuvre ovidienne. Vient ensuite la traduction partielle attribue e a  

Leomarte dans les Sumas de historia troyana (1350-1400). Concernant les traductions 

comple tes, leurs caracte ristiques formelles et textuelles indiquent qu’elles sont 

ante rieures a  1420 (Saquero Sua rez-Somonte et Gonza lez Rola n 2010 : 25). Nous avons 

en premier lieu la traduction catalane re alise e par Guillem Nicolau entre 1389 et 1391 

dont nous gardons deux te moins, l’un complet qui est le manuscrit Esp. 543 de la 

Bibliothe que nationale de France (P) et l’un qui est fragmentaire, le manuscrit 1599 de la 

Biblioteca de Catalunya (B), qui ne contient qu’un fragment de l’Héroïde IV, de Phe dre a  

Hippolyte ainsi que des traces de gloses. S’ensuit la traduction du manuscrit S, la premie re 

traduction comple te et glose e en castillan, de traducteur anonyme, que nous pouvons 

dater de la fin du XIVe sie cle voire tout de but du XVe sie cle ; puis la traduction de Juan 

Rodrî guez del Padro n, intitule e Bursario (ante rieure a  1440), qui contient une traduction 

comple te en prose des Héroïdes ainsi que trois lettres originales de Padro n, dont la forme 

s’inspire de l’original ovidien. Cette dernie re n’est pas accompagne e de gloses. En 

revanche, le point commun entre ces trois traductions comple tes est la pre sence 

d’accessus, bien que les accessus catalans pre sentent la singularite  d’omettre les 

intentiones finales.  
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La façon dont nous avons conserve  les traductions espagnoles me die vales ante rieures a  

1450 nous permet de de duire que les traducteurs ont manipule , lors de leur travail, des 

manuscrits ou des commentaires des Héroïdes qui transmettaient la tradition scolaire du 

Clm 14975 et de l’e cole d’Orle ans. Elles transmettent donc indirectement cette autorite , 

se l’approprient, la comple tent, l’adaptent. Au cours de cet article, nous allons observer 

comment cela se manifeste dans la traduction de Se ville. Pour ce faire, nous e tudierons 

dans un premier temps l’agencement des sources dans une Héroïde type de S. Cela nous 

permettra d’e tablir une typologie de la traduction dans S, afin de voir comment elle se 

construit et comment elle se nourrit des diffe rentes sources. Enfin, nous nous arre terons 

sur les gloses qui jouent un ro le fondamental tant dans la transmission de l’autorite  

me die vale que dans l’e tablissement d’une nouvelle autorite  me die vale.  

 

Structure type d’une Héroïde dans le ms. 5-5-16 : accessus, traduction, 

gloses marginales 

Les Héroïdes transmises par S suivent donc le canon de diffusion ante rieur a  1420. Elles 

partagent certaines caracte ristiques textuelles propres a  cette pe riode de la transmission 

me die vale des lettres comme l’absence de l’Héroïde 15 (Sappho a  Phaon), ce qui re duit le 

texte a  vingt e pî tres, et ne transmettent que les douze premiers vers de l’Héroïde 21 

(Ciddipe  a  Acontius). Par ailleurs, les vers 39-145 de l’Héroïde 16 (Pa ris a  He le ne) sont 

omis. Tout comme dans les autres traductions comple tes espagnoles me die vales2, la lettre 

est syste matiquement introduite par un accessus qui permet a  la fois de rappeler les 

e le ments mythographiques essentiels a  la compre hension de la lettre ainsi que deux clefs 

de lecture (Salvo Garcî a 2009 : 216-220) : l’intentio mittentis, l’intention de l’e metteur.ice 

de la lettre, qui est fictionnelle et l’intentio auctoris, l’intention de l’auteur, Ovide, ou pluto t 

« Ovid as interpreted in that century » pour reprendre les mots de Minnis (1988b : XIV). 

Ces intentiones, et particulie rement l’intentio auctoris, ont une porte e moralisatrice 

puisqu’elles permettent de pre senter l’e mettrice de la lettre (et le cas e che ant, l’e metteur) 

comme un exemple ou un contre-exemple pour les comportements amoureux. L’accessus 

rele ve donc bien du commentaire me die val, il apparaî t d’ailleurs dans un premier temps 

 
2 Notons que dans les Héroïdes italiennes, nous retrouvons e galement des accessus, comme c’est le cas pour 
la traduction de Filippo Ceffi (1325) ou pour la traduction partielle pre sente dans le manuscrit Gaddiano 
reliqui 70 (XIVe sie cle). En revanche, en ce qui concerne la traduction partielle dans la General Estoria 
d’Alphonse X, il n’y a qu’un seul ve ritable accessus. 
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dans les commentaires latins comme le Clm 14975 (codex de Munich) et un peu plus tard 

dans les Bursarii de Guillaume d’Orle ans. Ces e pigraphes introduisent la proble matique 

de l’autorite  a  la fois au sens d’auteur (celui qui e crit) et au sens de garant d’un message 

en particulier. C’est un e le ment textuel qui a e te  ajoute  a posteriori, qui n’e tait pas pre sent 

dans le texte latin d’Ovide et qui propose une grille d’interpre tation. Prenons l’exemple de 

l’accessus de l’Héroïde XII, de Me de e a  Jason dans le Bursarii ainsi que dans les deux 

traductions comple tes ibe riques, la catalane, a  partir de l’e dition de Josep Pujol (2018), et 

la castillane (a  partir du manuscrit S de la Bibliothe que colombine) :  

Bursarii (G. de O) : Pelias avunculus Iasonis audivit a responsis, quod, si obviaret 
homini, qui nudum pedem haberet et alterum calciatum, | quod ille expelleret eum a 
regno. Et Iasoni in hunc modum obviavit. Qui timens hoc, misit eum ad aureum vellus, 
quod auxilio Medee optinuit, quam postea secum adduxit. Tandem contigit quod, cum 
Medea Esonem revocasset de senectute in iuventutem, assimulato odio cum coniuge 
confugit ad filias Pelie, que eam receperunt sperantes, quo dita iuvenesceret patrem. 
Qua ipsa decepit, quia patrem interfeccerunt, que ob hoc timens mortem incurrere 
aufugit. Sed interim Iason superduxit Creusam magni Creontis filiam. Quod audiens 
Medea mittit ei hanc epistulam, in qua intencio ipsius est conqueri de infidelitate 
Iasonis. Intencio auctoris est reprehendere eam a stulto amore. Dicit ergo:  

P : Pe lias, avonclo de Jason, ho y en les respostes dels de us que, si encontrava un hom 
havent la un peu nuu e l’altra calçat, que aquell lo gitaria de son regne. E ell encontra  
Jason aytal, e tement aço  envia  Jason a pendre lo vello  d’aur, lo qual ell obtengue  per 
ajuda de Medea, la qual puys se’n mena . A la fi se sdevench que, com Medea ague s 
tornat lo pare de Jason de velles en joventut, fe u appare s que havia malvolença ab son 
marit e fugî  a les filles de Pe lias, qui la reeberen, e Medea les engana , car mataren son 
pare, Medea prometent que.l faria reviure, la qual, tement per elles e sser morta, fugî . 
Entretant, Jason pres per muller Creu sa, filla del grant Creu sus, la qual cosa vaent, 
Medea trame s a Jason aquesta letra. […]3 

S : Pelias, tî o de Jaso n, oyo  en las respuestas de los dioses que si encontravan un ome 
aviendo los pies el uno calçado e el otro descalço, que aquel lo echarî a de su reyno. E l 
encontro  a Jasso n a tal, e teniendo aquesto, enbio  a Jasso n a tomar el velloçino dorado, 
el qual e l ovo por ayuda de Medea, la qual despue s se levo . A la fin avino que como 
Medea ove tornado el padre de Jasso n de begez en moçedat, fizo muestra que avî a 
mala voluntaz con su marido, e fuyo  a las fijas de Pelias qu’ella resçibieron. E Medea 
las engan o  ca mataron a su padre. Medea prometiendo que aquel farî a rebevir la qual 
temiendo por ellas seer muerta, fuyo . E entre tanto Jaso n tomo  por muger a Creu sa, 
fija del grant Creusus, la qual cosa beyendo Medea, enbio  a Jaso n aquesta letra en la 
qual su entençio n es de [quexarse] de la deslealtad de Jaso n. El autor entiende 
reprender a Medea de loco amor, locamente amó, ca estraño era.  

L’accessus de S propose une traduction litte rale de l’accessus de Guillaume d’Orle ans, on 

retrouve l’expression de la condition, la construction avec le relatif de liaison suivi du 

participe pre sent ainsi que les deux intentions. Via les accessus, S participe donc a  la 

 
3 Les intentiones sont omises dans le manuscrit P e dite  par Josep Pujol, il ne nous est donc pas possible de 
les comparer aux autres intentiones transmises par les diffe rents te moins latins ou vernaculaires. 
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transmission de l’autorite  me die vale de Guillaume d’Orle ans, qui est nomme  dans le titre 

du commentaire, et contribue a  pre senter Ovide comme un instructor morum4, un maî tre 

de la morale. En faisant le choix de traduire l’inte gralite  de l’accessus latin, le traducteur 

ancre son travail dans la tradition me die vale de commentaire a  propos des Héroïdes 

d’Ovide. Si nous lisons de plus pre s les intentions, nous pouvons observer que le Bursarii 

souligne de ja  l’aspect proble matique de l’infide lite  et de l’amour fou. Ces deux 

the matiques sont, en effet, tre s importantes dans le discours sur l’amour qui se de veloppe 

au Moyen A ge, avec l’affirmation progressive de la morale chre tienne. La fide lite  fait partie 

des commandements divins et va de pair avec l’injonction a  ne pas forniquer et entre ainsi 

dans le cadre le gal et juridique de l’institution du mariage (Lacarra 1993 : 23). L’amour 

fou, quant a  lui, constitue un motif litte raire fonde  sur les the ories me dicales et est 

fortement de conseille  puisqu’il implique une perte de la raison, ce qui peut s’ave rer 

dangereux (Jacquart et Thomasset 1985). On retrouve cela dans l’accessus de Se ville mais 

une sorte de glose interne a e te  ajoute e, « ca locamente amó, ca estraño era », qui donne 

des pre cisions sur la raison de cette folie. La folie semble e tre explique e par une raison 

politique, lie e a  la provenance de l’amant (Jason) qui est e tranger et donc peu fiable. Une 

telle pre cision entre en re sonnance avec la lecture historiographique et politique de la 

General Estoria d’Alphonse X dans laquelle Me de e est une infante et doit se comporter 

comme telle. Ses actions doivent servir les inte re ts du royaume de son pe re (Salvo Garcî a 

2018). Le fait de tomber amoureux d’un e tranger fait re gulie rement l’objet de critiques, 

dans les Bursarii elle apparaî t par exemple dans l’intentio auctoris de la lettre d’Hypsipyle 

a  Jason, dans la General Estoria c’est une critique qui revient dans les lettres d’Ariane, 

Phyllis et He le ne (Salvo Garcî a 2012 : 154-159). On peut supposer que cet ajout se trouvait 

de ja  dans les commentaires me die vaux manipule s par le traducteur de Se ville, ce qui nous 

laisse penser soit qu’il travaillait avec un commentaire de rive  du Bursarii, dans lequel 

cette critique de l’amour pour un e tranger apparaî t de ja , soit qu’il proce de a  cet ajout par 

analogie avec les sources qu’il manipule. Les accessus du manuscrit de Se ville permettent 

donc de mettre en e vidence la combinaison de plusieurs autorite s me die vales, transmises 

par une seule voix.  

 
4 Josep Pujol (2018 : 64) emploie cette expression dans son e dition de la traduction de Guillem Nicolau. Il 
renvoie e galement a  Fausto Ghisalberti (1946), “Medieval Biographies of Ovid”, Journal of the Warburg and 
Courtald Institutes, 9: 26-28. 
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La traduction de Se ville transmet ainsi, en langue vernaculaire, les accessus du Bursarii 

super Ovidios de Guillaume d’Orle ans, dont le commentaire constitue une premie re 

autorite  sur Ovide au Moyen A ge. Les ajouts qui viennent comple ter l’intentio auctoris, 

comme celui que nous trouvons dans l’accessus de la lettre XII sont fre quents, quoique non 

syste matiques, et de rivent des variantes des diffe rents commentaires, cre ant ainsi un 

palimpseste d’autorite s.  

A  pre sent nous allons nous inte resser au deuxie me maillon de la chaî ne de transmission 

des Héroïdes : la traduction des lettres. Nous verrons comment elle permet d’e tablir une 

nouvelle autorite .  

 

Vers une typologie de la traduction : comment les phénomènes de 

traduction récurrents peuvent transmettre une nouvelle autorité ? 

Nous allons e tudier le fonctionnement de la traduction de S en suivant une me thode 

comparatiste, ce qui nous permettra d’e tablir quels sont les phe nome nes de traduction 

qui peuvent donner des indices sur l’autorite  qu’elle ve hicule. Nous effectuons une 

comparaison a  partir de deux sources : le texte latin dans son e dition re alise e par 

Francisca Moya del Ban o (1986) ainsi que la traduction catalane de Guillem Nicolau 

(1390), e dite e par Josep Pujol (2018). Le sche ma de comparaison sera toujours le suivant : 

latin > catalan > castillan. En effet, comme l’a montre  Josep Pujol (2018 : 54) et comme 

notre propre travail permet de le constater, la traduction de Se ville n'est pas une 

traduction directe du latin vers le castillan mais passe par l’interme diaire de la traduction 

de Guillem Nicolau, comme nous l’avons mentionne  auparavant en parlant de traduction 

« me re ». Durant toute la pe riode me die vale, nous assistons a  des entreprises de 

traduction des auteurs antiques, des classiques, sous plusieurs formes. Il y a, dans un 

premier temps, la traduction qu’on pourrait appeler « verticale », du latin vers une langue 

vulgaire et la traduction qu’on pourrait appeler « horizontale », c’est-a -dire d’une langue 

vulgaire a  une autre (Morra s 2002 : 205). Avant de nous lancer dans la comparaison, 

gardons en te te un point important : la traduction d’un texte antique e crit en latin vers 

une langue vernaculaire a  une e poque poste rieure implique qu’il faut adapter le texte a  un 

nouveau public, afin que celui-ci soit compre hensible dans son nouveau contexte de 

re ception (Morra s 2002 : 229). Il est cependant bon de garder a  l’esprit, comme nous le 

rappelle Marî a Morra s (2002 : 223) dans son article de die  a  l’e dition des traductions 
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me die vales, qu’il ne faut pas exage rer l’initiative individuelle des traducteurs me die vaux. 

La traduction, au Moyen A ge, ne consiste pas seulement a  verser le texte d’une langue A a  

une langue B, c’est une activite  qui est e troitement lie e a  un processus d’exe ge se, de glose, 

d’explicitation et d’interpre tation (Ferna ndez-Ordo n ez 2014 : 62). Il faut adapter le texte 

au lectorat, pour que celui-ci puisse en saisir tout le sens (original ou me die val). Ces 

processus traductologiques sont de crits par Bele n Almeida Cabrejas (2017 : 13-28) pour 

l’e tude de la traduction de la Farsale de Lucain dans la General Estoria et par Irene Salvo 

Garcî a (2018), depuis la perspective des traducteurs alphonsins. La traduction du 

manuscrit de Se ville ainsi que la traduction catalane de Guillem Nicolau sont assez 

litte rales et transmettent donc le texte d’Ovide de façon relativement « fide le ». 

Cependant, il faut que ce texte soit accessible a  un lecteur qui n’est pas force ment familier 

avec toutes les re fe rences mythologiques, topographiques, onomastiques… Nous 

observons plusieurs phe nome nes qui permettent de simplifier la lecture ou d’adapter le 

texte source a  son nouveau contexte de re ception.  

Le premier phe nome ne re current est celui de la simplification des toponymes. Nous 

remarquons que cela se produit autant en catalan qu’en castillan et que, ge ne ralement, 

ces simplifications proviennent de gloses interline aires qui se trouvent dans les codices 

minores qui sont des commentaires latins des Héroïdes e labore s a  partir du Bursarii. Josep 

Pujol a distingue  cinq sources principales qui constituent les codices minores dont trois 

qui se retrouvent particulie rement fre quemment dans la traduction catalane comme dans 

la traduction castillane : Lb (Londres, British Library, Burney 219, XIIIe sie cle), Y (Tre ves, 

Stadtbibliothek, ms. 1088/28 8°, XIIIe sie cle), K (Copenhague, Kongelige Bibliotek, GKS, ms. 

2013 4°, XIIIe sie cle), Pe (Paris, BnF, ms. lat. 7996, XIVe sie cle) et Be (Berne, Burgerbibliotek, 

ms. 512, XIIIe sie cle). Ces trois derniers sont ceux qui sont le plus cite s par Josep Pujol. Cela 

explique que lorsqu’en latin le texte dit « Pergama » ou « Phryges » la traduction catalane 

ou castillane propose « Troya ».  

Pergama uix tanto tibi erant repetenda labore, / Hectore si uiuo quanta fuere 
forent. (Her. VII Oenone a  Pa ris, v.143-144, ed. Francisca Moya del Ban o)  

Sy E tor fuese bivo e los muros de Troya fuesen tan grandes como solî an seer, non los 
devieras buscar con tan grant trabajo como buscas a Ytalia. (Her. VII, v.143-144, S, 
f.22v°)5  

 
5 Lorsque nous citons le texte du manuscrit 5-5-16 (S), il s’agit toujours de l’e dition que nous sommes en 
train de re aliser du manuscrit 5-5-16 de la Bibliothe que colombine dans le cadre de notre travail doctoral. 
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Da modo te facilem nec dedignare maritum, / Rure Therapneo nata puella, 
Phrygem. (Her. XVI, Pa ris a  He le ne, v.197-198, ed. Francisca Moya del Ban o)  

Pues tu  mesma date favorable a mî , e tu , nasçida nin a en Greçia, non menospreçies 
aver marido de Troya. (Her. XVI, v.197-198, S, f.44r°)  

Ce proce de  ne s’applique pas uniquement aux noms de lieux, nous le retrouvons aussi 

pour les noms propres de personnes, d’ailleurs dans ce cas-la , ils sont ge ne ralement 

accompagne s d’une pre cision sur le lien de parente  ou le statut social par exemple. Ce sont 

deux techniques qui, d’apre s notre analyse, ont pour but de simplifier l’approche du texte, 

cela permet de guider le lecteur dans sa compre hension des lettres, afin qu’il puisse se 

saisir du sens plus rapidement puisque les e le ments qui peuvent entraver la plus simple 

compre hension sont mis en lumie re. Ce proce de  s’appuie sur les gloses interline aires 

pre sentes dans les codices minores, le traducteur choisit donc d’inte grer la glose au corps 

du texte sans passer syste matiquement par l’emploi d’un doublon lexical, qui aurait 

souligne  le caracte re explicatif de ce choix.  

Nous observons un autre phe nome ne qui rele ve de l’adaptation du texte a  son nouveau 

contexte de re ception, celui de la de -paganisation, autrement dit, la suppression des 

re fe rences aux divinite s paî ennes. C’est particulie rement frappant pour les noms de vents 

romains. En effet, les noms des vents romains ne font pas seulement re fe rence a  un 

phe nome ne me te orologique, ils e voquent aussi des divinite s (Bore e, Aquilon, E ole…). Le 

fait de passer par des termes plus scientifiques (Trasmontana, Levante…) enle ve la 

dimension divine et paî enne du texte, ce qui le rend plus facilement acceptable pour des 

lecteurs impre gne s de culture chre tienne.  

Incubuit Boreas abreptaque uela tetendit, / Iamque meus longe Protesilaus erat. 
(Moya del Ban o, 1986 : 94) (Her. XIII, Laodamie a  Prote silas, v.15-16) 

El viento fue a la trasmontana e estendidas las velas que me tomen, e ya el mi 
Protesalau era luen e de mî . (Her. XIII, v.15-16, S, f. 37v°) 

Paralle lement a  la de -paganisation des noms de vents, nous observons la disparition de 

re fe rences tout a  fait propres a  la culture romaine, donc des realia antiques qui sont 

porteuses d’une certaine vision du monde (un monde paî en et polythe iste) au profit d’une 

vision du monde actualise e, monothe iste et chre tienne ou  le vent n’est pas une divinite , 

ou  certains toponymes n’ont pas lieu d’e tre (ou ne correspondent a  aucune re alite  

tangible). Les commentateurs me die vaux ainsi que les traducteurs actualisent donc le 

texte ovidien et proce dent me me a  ce que l’on pourrait appeler un de tournement 
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d’autorite  puisqu’ils se re approprient un texte et les re alite s culturelles qu’il ve hicule pour 

y calquer leur vision du monde. Le texte ovidien devient ainsi le vecteur d’une nouvelle 

autorite  (Salvo Garcî a 2018 : 145).  

La traduction permet donc la diffusion du texte ovidien a  un lectorat plus large, cependant 

cela ne se limite pas au transfert d’un texte d’une langue a  l’autre. Par la traduction, c’est 

une mentalite  et une interpre tation qui sont transmises car cet acte ne cessite d’ancrer le 

texte dans une nouvelle autorite  : l’autorite  des commentateurs et traducteurs me die vaux 

d’Ovide.  

 

La question des gloses : transmission d’une autorité scolaire médiévale 

ou établissement d’une nouvelle autorité ?  

Il nous faut a  pre sent e tudier un dernier maillon de la chaî ne de transmission de l’autorite  

me die vale : les gloses. Les gloses peuvent avoir plusieurs formes, elles peuvent e tre 

interline aires, comme on le voit dans les commentaires latins des codices minores et dans 

ce cas-la , elles apportent des pre cisions concises comme des synonymes, des leçons 

alternatives… et elles peuvent e tre marginales, comme c’est le cas dans les manuscrits qui 

constituent les codices minores, K, Lb et Pe ou encore dans S et dans B, le te moin 

fragmentaire de la traduction catalane. Dans le point pre ce dent nous nous e tions 

concentre s sur les gloses interline aires, a  pre sent nous nous inte ressons aux gloses 

marginales, qui sont plus longues. Dans S, les gloses marginales sont agence es par un 

syste me de re fe rences alphabe tiques, qui e tait devenu habituel, notamment dans la Bible, 

depuis la fin du XIIe sie cle (Lobrichon 2003 : 162), chaque glose correspond a  une lettre 

qui suit l’ordre alphabe tique et pour lire la glose, le lecteur doit retrouver la lettre 

correspondante accompagne e du texte. Ces gloses sont tre s pre cieuses car elles donnent 

de nombreuses informations sur la re ception d’un texte, sur sa transmission, mais elles 

sont aussi tre s versatiles, notamment quand il s’agit de gloses marginales. Nous observons 

cette versatilite  dans la transmission textuelle de la traduction catalane des Héroïdes. En 

effet, les te moins que nous conservons ne contiennent pas les gloses marginales qui sont 

pourtant pre sentes inte gralement dans S. Dans la tradition textuelle catalane nous avons 

seulement acce s a  une glose qui est aussi pre sente dans S, car elle est inte gre e a  la dernie re 

phrase du manuscrit P (f. 86v°) (Pujol 2018 : 162), le manuscrit B quant a  lui re ve le la 

pre sence d’appels de gloses (mais sans les gloses marginales correspondantes), aux 
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me mes endroits que dans S (Pujol 2018 : 164-165)6. Tout ceci empe che la comparaison 

entre les gloses catalanes potentielles, qui sont peut-e tre la source des gloses castillanes, 

avec les gloses castillanes contenues dans la traduction de Se ville.  

Josep Pujol (2005 : 203-209) e tudie dans l’e dition de la traduction catalane la glose de S, 

en effet, il conside re que la version de Guillem Nicolau transmettait une glose similaire a  

celle contenue dans S. Ses conclusions sont que la glose de S s’appuie principalement sur 

les commentaires latins conserve s dans trois codices minores : K, Pe et Be. Bien que 

provenant de manuscrits diffe rents, ces gloses sont toutes d’origine scolaire, elles 

proposent des commentaires lexicaux, grammaticaux, des explications 

mythographiques… et ont, comme nous l’avons de ja  explique , pour objectif de faciliter la 

compre hension du texte pour le lecteur me die val. Leur ro le est donc principalement 

explicatif, et elles n’apportent pas ne cessairement de lecture moralisatrice. Josep Pujol 

nous donne quelques indices sur le fonctionnement des gloses de S et leur origine mais il 

reste encore quelques myste res a  e claircir.  

Il nous dit que sur les 1311 gloses de S, 541 proviennent su rement de K et Pe, dont 374 

sont exclusivement issues de K et 28 exclusivement de Pe. Il en ressort que 943 gloses, 

donc 71,9% du total, sont documente es dans au moins un des deux manuscrits. Selon lui, 

il apparaî t que Guillem Nicolau s’est certainement appuye  sur un manuscrit tre s 

semblable a  K, mais pas exactement le me me puisqu’il y a des exclusivite s de Pe par 

exemple (Pujol 2018 : 94). Cela nous permet de savoir que de nombreuses gloses de S sont 

traduites a  partir des commentaires et gloses latins, mais de repe rer aussi les ajouts dans 

les gloses latines traduites en castillan et donc de de celer la  ou  pourrait se manifester une 

nouvelle autorite . Il ressort aussi que 368 demeurent sans origine bien de finie (Pujol 

2018 : 94), elles peuvent provenir soit de gloses latines traduites mais non identifie es, soit 

e tre des gloses originales du traducteur catalan ou castillan. Dans tous les cas, cela signifie 

qu’il est possible qu’elles soient la manifestation d’une autorite  supple mentaire qui 

s’e tablit en trois niveaux : un commentateur latin, un commentateur/traducteur catalan 

et un autre castillan.  

Dans le manuscrit de Se ville, il n’y a pas que des gloses marginales, il y a aussi les gloses 

(d’origine scolaire) assimile es dans le corps de la traduction. Concernant les gloses 

 
6 En mai 2022, j’ai effectue  un se jour de recherche a  Barcelone, dans le cadre duquel je me suis rendue a  la 
Biblioteca de Catalunya pour consulter le manuscrit B, j’ai pu constater l’exactitude de ces informations. 



Conceφtos 07|2023. Autorité(s) et transmission 
 

11 

 

marginales, certaines sont litte ralement traduites a  partir des diffe rents codices minores. 

Pour les autres, nous pouvons distinguer deux types de sources : d’une part les gloses dont 

la source se retrouve dans les commentaires latins conserve s, d’autre part les gloses qui 

apportent des e le ments nouveaux et dont nous pouvons supposer qu’elles proviennent 

soit d’autres commentaires latins non conserve s, soit du travail de traducteurs 

vernaculaires. Nous appellerons ce type de glose « gloses hybrides » dans la suite de notre 

e tude. Enfin, il y a les gloses non identifie es dans les sources connues et dont on peut 

imaginer qu’elles sont originales (du traducteur/commentateur catalan ou castillan) ou 

alors qu’elles proviennent d’autres sources inconnues.  

La plupart du temps, les gloses assimile es proviennent de gloses marginales ou 

interline aires des commentaires me die vaux en latin qui sont directement inte gre es dans 

la traduction en langue vernaculaire. Le lecteur qui ne se re fe re pas au texte original latin 

ne peut pas se rendre compte qu’il ne s’agit pas du texte d’Ovide. Elles contribuent donc a  

l’apparition d’une nouvelle autorite  puisque le simple lecteur ne distingue pas ce qui 

rele ve de l’ajout des commentateurs du texte original d'Ovide. Il croit ainsi que l’auteur de 

l’inte gralite  du texte est Ovide alors qu’il est de ja  le re sultat d’une constellation d’auteurs 

de diffe rentes e poques et e coles. Ces gloses assimile es permettent, comme les gloses 

latines des commentaires, d’apporter quelques e le ments de compre hension comme des 

pre cisions sur la fonction d’une divinite  ou des pre cisions ge ographiques, sociales, 

ge ne alogiques pour mieux identifier un personnage. Par exemple, dans l’Héroïde XX 

transmise par les manuscrits K et Pe, les vers 193-194 sont glose s dans l’interligne et dans 

la marge : « His quoque vitatis, in partu nempe rogabis / Ut tibi luciferas adferat illa 

manus ». Dans Pe c’est sur le mot « partu » que portent les gloses, notamment la glose 

interline aire dont le texte est « .s. Lucina deam partu » (Pe, Paris, Bibliothe que nationale 

de France, ms. lat. 7996 (XIVe sie cle), f. 52v°, transcription personnelle). Or, dans la 

traduction catalane comme dans la traduction castillane de S, cette pre cision sur la 

fonction de Lucina apparaî t dans le corps du texte :  

Por çierto aquestas fiebres fuera echadas, tu  rogara s Luçina, diesa de parto, que ella 
preste a ty e las manos suyas trayentes lunbre. (S, f. 60r°) 

Notons e galement qu’une glose marginale de K (Pujol 2018 : 191-192) ainsi qu’une glose 

marginale de Pe permettent d’identifier la formulation « trayentes lunbre » de la fin du vers 

puisqu’on trouve dans K la glose « luciferas : lucem ferentes » et dans Pe la glose est plus 
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longue : « Diana vel Lucina […] Lucina luce[m] ferentes » (Pe, Paris, Bibliothe que nationale 

de France, ms. lat. 7996 (XIVe sie cle), f. 52v°, transcription personnelle).  

Vient ensuite la cate gorie des gloses marginales litte ralement traduites a  partir des gloses 

latines. Comme nous l’avons dit, elles ont e te  largement identifie es par Josep Pujol dans 

deux manuscrits principaux, K et Pe. Cela signifie que le traducteur catalan (ou castillan) 

avait a  sa disposition soit plusieurs manuscrits, soit un manuscrit dans lequel se 

trouvaient des leçons propres a  K et a  Pe (Pujol 2018 : 79-98). Nous l’avons vu dans les 

statistiques cite es pre ce demment, ces gloses sont nombreuses puisqu’elles repre sentent 

70% des gloses marginales de S (Pujol 2018 : 94). En voici quelques exemples :  

Hér. IV, Phe dre a  Hyppolite : « Dos braços de mar con las sus ondas fieren al monde Ysmen, 

e del poco espaçio de la tierra que es tuya en aquel monte es oyda cad auna mar. » Le 

substantif « braços » est glose  en marge : 39x : « Aquí escrive el lugar do abitava Ypólito » 

(S, f. 13v°), qui traduit litte ralement une glose marginale pre sente dans K : « Ostendit hic 

per descriptionem locum ubi ipse Ypolitus habitabat » (Pujol 2018 : 253).  

Hér. VII, Didon a  E ne e : « Non obedezcas e non perdones a mí, perdona a Elvo, llamado 

Escanius, fijo tuyo ». La forme verbale « perdona » est glose e en marge : 36v : « Non lo lieves 

por la mar peligrosa » (S, f.21v°), qui traduit litte ralement la glose marginale pre sente dans 

K et dans Pe : « Quasi dicat, non deferas illum per marem periculosum » (Pujol 2018 : 304).  

Nous nommons la prochaine cate gorie « les gloses marginales hybrides » puisqu’elles 

me langent plusieurs sources. En effet, il y a un nombre relativement e leve  de gloses 

marginales de S dans lesquelles nous retrouvons a  la fois la traduction litte rale de gloses 

latines de K et/ou Pe et des commentaires non re fe rence s qui peuvent soit provenir d’une 

source non identifie e, soit e tre le fruit d’un ajout du traducteur-commentateur. Voici 

quelques exemples :  

Hér. XVII (He le ne a  Pa ris), v. 7-8 : glose 2t :  

(t) Quando las huestes entravan en casa de alguna, solî an sacrificar a demostrar que 
serî en leales, asý como agora los mensajeros fazen juramiento e omenaje. (S, f. 
46v°) 

Glose de K et Pe :  

Sacris dicit, quia hospites solebant sacrificare in hospicio ad designandum quod 
deberent esse adinvicem fideles.(Pujol 2018 : 455)  
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En comparant la glose latine avec la glose castillane, nous constatons deux choses, d’abord 

que la glose latine est litte ralement traduite en castillan, bien qu’il y ait une erreur de 

traduction (ou de copie ?) puisque « hospites » (les ho tes) devient « huestes » (l’arme e qui 

combat l’ennemi) en castillan (de Covarrubias y Horozco et Remigio Noydens 19437). En 

revanche, a  partir de la formule comparative « asý como », la temporalite  change (on passe 

de l’imparfait de l’indicatif au pre sent de l’indicatif) et le traducteur introduit une 

comparaison avec le comportement des « mensajeros » du temps pre sent, comparaison 

qui est absente du texte latin de la glose. Comme nous n’avons pas acce s aux gloses 

catalanes, nous ne pouvons pas savoir si cet ajout est propre au castillan ou s’il existait 

de ja  en catalan. Il est d’ailleurs possible aussi que cette pre cision vienne d’une source 

latine non identifie e ou perdue. Toujours est-il que cela montre le caracte re hybride des 

gloses, et permet d’entrevoir la me thode de commentaire adopte e par le traducteur : 

me lange de sources ou me lange entre une source qui fait autorite  et un point de vue plus 

personnel pour comple ter le discours de l’autorite .  

Il est difficile d’attribuer l’autorite  pour les gloses non re fe rence es car il s’agit d’un 

e le ment tre s versatile et l’absence de sources dans nos archives ne signifie pas 

ne cessairement l’absence de sources au moment de l’e tablissement du texte ou de sa 

copie. Parmi les gloses non re fe rence es, on retrouve des gloses dont la formulation e voque 

celle des codices minores : « quasi dicat » qui se traduit par « casi que diga » ou « scilicet » 

qui devient « es a saber ». Cela signifie que si ces gloses sont originales, le traducteur-

commentateur a pu chercher a  imiter le mode le latin pour s’inte grer dans la tradition de 

commentaire latin, adoptant ainsi leur autorite  et la transmettant a  son tour.  

Certaines gloses font re fe rence a  d’autres autorite s (grammairiens, autres auteurs, 

versions peu communes d’un mythe, pratiques juridiques…). Si ce sont des gloses 

originales, cela signifierait que le traducteur-commentateur fait lui-me me appel a  d’autres 

autorite s, et qu’il souhaite les utiliser pour comple ter l’autorite  de ja  en vigueur dans le 

commentaire latin transmis dans sa source. Par exemple, c’est le cas de la glose 26k de 

l’Héroïde XIII.  

 
7 Entre e “hueste”, consulte  en ligne le 31/05/2022 : https://www.cervantesvirtual.com/obra-visor/del-
origen-y-principio-de-la-lengua-castellana-o-romance-que-oy-se-vsa-en-espana-compuesto-por-el--
0/html/00918410-82b2-11df-acc7-002185ce6064_866.html 
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Her. XIII (Laodamie a  Prote silas), 26k: Segunt que se cuenta en las Estorias de Troya, 
Protesalau era fermoso e de conveniente altura, muy ardid, non era ninguno mas 
ligero que e l, era de muy grant coraço n. Por esto Laedemonî a lo amonestava que non 
fuese segunt que se sigue. (S, f. 38v°) 

D’apre s l’analyse de Josep Pujol, la glose introduit une re fe rence a  une œuvre me die vale, 

Historia destructionis Troiae, de Guido delle Colonne (1272-1287), qui s’inspire d’ailleurs 

du Roman de Troie de Benoî t de Saint Maure. C’est une re fe rence qui n’apparaî t pas dans 

les manuscrits latins e tudie s par Josep Pujol. Il semble donc que le traducteur ait sous la 

main d’autres sources pour composer les gloses. D’apre s l’analyse de Josep Pujol, la 

traduction catalane effectue e par Jaume Conesa (XIVe sie cle) omet les de tails mentionne s 

dans cette glose, ce qui le laisse penser que si le traducteur a consulte  le texte de Guido 

delle Colonne, c’est directement a  partir d’un te moin en latin (Pujol 2018 : 400). Cela laisse 

voir que le traducteur, catalan ou castillan, agit comme un e diteur, comme un compilateur 

(Morra s 2002 : 227), en se servant de plusieurs sources diffe rentes. En faisant appel a  

d’autres sources, il transmet et assoit diverses autorite s, ou du moins, il comple te 

l’autorite  qui circule de ja  sur le texte d’Ovide.  

Enfin, pour un certain nombre de gloses (368), la source n’est pas identifie e. Bien que 

l’hypothe se d’une source non identifie e soit possible, nous ne pouvons pas e carter non 

plus l’ide e que le traducteur-commentateur en soit lui-me me l’auteur, au moins pour une 

partie. Nous trouvons un exemple dans la glose 66d de l’Héroïde XIII : 

Her. XIII (Laodamie a  Prote silas), 66d : Antiguamente juravan por lo que ma s amavan. 
Asy devemos fazer no s ca devemos jurar por Dios e non por otra criatura. (S, f. 40r°) 

Le traducteur-commentateur souligne l’attitude tre s pieuse de Laodamie qui prie les 

dieux de lui rendre son mari tout en rappelant au lecteur que cette attitude de de votion 

doit e tre un mode le pour lui dans son comportement avec Dieu, e tablissant ainsi un 

paralle le entre les coutumes antiques et les coutumes me die vales. En effet, cette glose ne 

se trouve pas dans le corpus de commentaires latins e tudie s, ce qui nous induit a  penser 

qu’elle peut e tre un ajout original de la part du traducteur/commentateur vernaculaire. 

Nonobstant, nous observons encore une fois comment la glose romane utilise un proce de  

rhe torique fre quent dans les commentaires latins c’est-a -dire, le va-et-vient entre le passe  

et le pre sent. Cela lui permet donc de s’inscrire dans une continuite  de commentaires et 

de comple ter l’autorite  de ja  e tablie sur le texte ovidien. Notons d’ailleurs que cette 

attitude louable de Laodamie est de ja  e voque e dans l’accessus, dans l’intentio auctoris, 
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puisque son amour est qualifie  de « líçita amor », nous voyons donc qu’il y a une continuite  

entre l’intention de fendue dans l’accessus et les commentaires qu’inspire la lettre.  

Cette e tude de la traduction glose e du manuscrit de Se ville permet de voir comment 

l’autorite  me die vale construite autour d’Ovide, notamment par les maî tres d’Orle ans, se 

transmet en Espagne et comment elle est assimile e, comple te e et adapte e par les 

traducteurs-commentateurs des Héroïdes d’Ovide. Nous voyons e galement comment, a  

travers l’acte de traduction et de commentaire, on peut construire une nouvelle autorite  

et l’offrir a  une nouvelle transmission. Ce qui ressort de cette construction me die vale 

autour de l’autorite  d’Ovide c’est que les me die vaux tendent a  construire une figure 

moralisatrice de l’auteur antique et que cette moralisation se re percute sur les 

protagonistes des lettres. L’e tude de la traduction du manuscrit de Se ville, de ses gloses et 

de l’agencement des sources permet d’illustrer de façon tre s claire le jeu de superposition 

des autorite s qui est a  l’œuvre dans la tradition textuelle espagnole des Héroïdes d’Ovide. 

Les he roî nes deviennent des exemples et contre-exemples de comportements amoureux 

et c’est d’ailleurs une vision qui se transmet tout au long du Moyen A ge, dans toute la 

Romania et aussi, comme nous l’avons montre  dans cette e tude, dans le manuscrit S de la 

Bibliothe que colombine.  
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